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SUR  L’ÉTERNITÉ 

E T 

LA  PROPRIÉTÉ  DU  LIMON  , 

Formavit  igitur  Dominus  Deus  hominem  de 
limo  terres  , ^ infpiravit  in  faciem  ejui 
fpiraculum  vitœ. 

Dieu  forma  donc  l’homme  du  limon  de  la. 
terre , de  lui  fouffla  l'cfpric  de  vie. 

Gênés,  cap.  v,  7. 


M ES  CHERS  FRERES  , 

Ces  paroles  remarquables  d’un  écrivain  fa- 
cré , vous  annoncent  quelle  eft  la  tâche  que 
je  m'impofe  en  ce  jour.  J’ai  à vous  faire  voir 
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que  jamais  la  îoute-puiffance  de  TEternel  ne 
s’eft  manifeftée  d’une  maniéré  aufîi  frappante 
que  lorfqu’il  a /ait  un  homme  avec  le  limon 
de  la  terre , & qu’il  a mis  une  ame  dans  ce 
limon  humanifé. 

Nous  ne  nous  livrerons  point  à des  recher- 
ches téméraires  , pour,  découvrir  comment 
s’opéra  cette  création  ; pour  favoir  fi  Dieu  > 
prenant  un  morceau  de  limon  , comme  un 
fculpteur  prend  un  morceau  de  marbre  qu’il 
façonne  à fon  gré  , il  le  pétrit  dans  fes  mains 
dirines , pour  le  mouler  & lui  im.primer  les 
formes  humaines  qui  nous  ont  été  tranfmifes  ; 
ou  fi  plus  fimplement  il  dit , en  jettant  en  l’air 
une  poignée  de  matière  limoneufe  :fiat  homo  , 
comme  il  avoit  ordonné  pour  la  lumière , qui 
étoit  alors  indépendante  du  foleil  & de  tous 
les  aftres  du  firmament. 

De  quelque  maniéré  que  fe  foit  opérée 
cette  grande  œuvre , toujours  eft-il  certain 
que  le  limon  en  a été  le  principe  , & l’hom- 
me la  conféquence. 

Vous  favez  fous,  M.  F.  ce  que  c’eft  que 
ce  limon  ; ainfi  je  ne  dois  avoir  d’autre  objet 
dans  le  développement  de  mon  texte  , que  de 
vous  prouver  : 

I®.  Que  le  limon  fe  trouve  par-tout  dans  le 
monde  naturel  | 


$ 

2®.  Que  le  limon  arrive  à tout  dans  le  mon- 
de focial. 

Si  nous  examinons  la  nature  de  cette  ma- 
tière première , nous  verrons  que , par  fes  dif- 
férentes qualités  de  denfe  & defolide;  de  di- 
vifîble  & d’expanfible  ; de  comprelüble  & d’im- 
périifable , elle  fuffit  à la  compofition  de  tout 
ce  qui  couvre  la  face  de  notre  globe  ; nous  re- 
connoîtrons  que  cette  matière , inépuifable 
par  fon  abondance  , eft  inaltérable  par  fon  ef- 
fence.  Aulli  lorfque  les  corps  fuccombant 
fous  les  coups  inévitables  de  cet  agent  invi- 
fible  & deftrudeur  qu’on  appelle  le  temps  , 
tombent  en  difloliition  , qu’en  refte-t-il  ? un 
fédiment,  une  poudre,  un  caput  monuum  , 
qui  n’elt  autre  chofe  que  le  limon  dont  ils  ont 
été  formés , & qui  devient  le  premier  élément 
d’une  autre  création  , comme  Dieu  l’a  dit  à 
notre  premier  pere,  après  fon  péché:  Rever* 
ttrïs  ïn  ter  ram  de  quâfumptus  es»  Tu  retour»^ 
neras  dans  la  terre  d’où  tu  as  été  tiré  ( i ). 

La  même  merveille  s’opère  fans  ceffe  fur 
tout  ce  qui  habite  dans  l’air  & dans  les  eaux. 
Par-tout  le  limon  exifte , & par-tout  il  eft  le 
principe  & le  gluten  qui  lie  les  parties  conf- 


( I ) Genef,  cap.  j.  verf,  19. 
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îkutives  des  êtres,  l’élément  qui  les  nourrit , 
k.  le  tombeau  dans  lequel  iis  entrent  ; car , 
comme  dit  le  fils  de  Sirach  , toutes  chofes 
étant  de  terre  , reviendront  terre  : Omnia  qua 
de  ierrâyfunt  in  terramconvertemur  { i ),  liell 
vrai  que  comme  ce  limon  eil  quelquefois  ca- 
ché dans  les  atomes  dont  l’indicible  ténuité 
échappe  à nos  foibles  perceptions  , on  pour- 
roit  mettre  en  doute  fa  préfence  univerfelle  , 
mais  avec  le  fecours  de  cette  fcience  qui  eft  la 
mere  de  toutes  les  fciences , de  la  chytnie  , on 
voit  que  dans  toutes  les  molécules  de  l’air  & 
de  l’eau  , dans  les  mixtes  de  tout  genre  & de 
toute  efpece  , lorfqu’ils  font  décompofés  , il 
en  refie conftamment  des  particules  terreufes*  > 
dont  la  réunion  forme  un  nouveau  limon  tou- 
jours prêt  à recevoir  une  nouvelle  configura- 
tion. 

Mais  J’efiime  que  Ton  doit  diftinguer  dans  le 
îimon  originel , les  propriétés  qu’il  acquiert 
par  le  plus  ou  le  moins  definefie , de  duâilité 
k de  délicateffe  que  lui  donnent  le  mouvement 
k l’élaboration  dans  les  moules  où  il  prend 
tine  forme  organique.  Moins  il  y efi  travaillé, 
plus  il  refie  brut , compaâ  , groifier  , plein 


( J ) Eçdefiaftici^  cap.  41*  verf. 
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d’afpédliés  de  prominenccs  anguleufes  qui 
difFormerit  ^ enlaidiffent  & corrompent  fon 
mode , tant  interne  qu’exteroe. 

Oui , M.  F.dorfque  le  limon  que  recèlent 
une  graine",  un  œuf,'.&  les  diverfes  énvelop- 
pes  féminales  ,teft-dilaté  par  la  chaleur  de  la 
terre,  dü  foleihyde  l’incubation  & toute  au- 
tre , il  brife  les  liens  qui  le  retenoient  dans  - 
la  :nullité^&  l’inadion  , prend  vie  & s’accroît 
dans  toute' fa  capacité  , ou  par  les  corpufcu- 
les  limoneux  que.pouiïe  fans  célfe , du  .cen- 
tre à la  circonférence  , le  liquide  qui  leur  fert 
de  véhicule , ou  par  ceux  que  fournit  la  tri- 
turation des.  alimens,  & qui  vont  s’ajufler  & 
s’alIîmUer  par  aggrégatioa  j à chacune  des 
parties  du  tout. 

On  conçoit  dès-lors  que  chaque  atome  de 
limon  vivifié  s’épure  & s’améliore,  fe  vicie  & 
fe  détériore , félon  la  fouplefie  ou  la  roideur , 
la  fifielTe  ou  la  grolfiereté  des  organes  où  il 
s’infin^.  Mais , M.  F.  Dieu  a permis  dans  fa 
bonté , que  ces  organes  pulfent  être  alTouplis , 
reâîfiés  & perfedionnés  par  le  travail  des 
hommes  ; tel  eft  le  but  falutaite  des  foins  qu’ils 
donnent  à leurs  femblables  dès  l’enfance.  Ces 
foins  fervent,  en  même -temps  à former  le 
cœur , & à préparer  l’efprit  : ils  jettent  un 
' A 4 
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fonds  de  manfuétudc  dans  Uame  ^ donnent  de 
la  jufleire  aux  idées , & mettent  de  la  reâi- 
tude  dans  la  confcience.  Par  ces  foins  aiüdus, 
on  pai-vieiit  encore  à atténuer  les  propriétés 
funeftes  du  limon  : propriétés  qui  fe  portent 
à.  s’étendre  continuellement , à couvrir  tout 
ce  qu’il  touche  » à envahir  tout. ce  qui  l’envi- 
ronne ; car  fi  on  le  lailTe  agir  librement  ce 
mon  perfide,  il  s’infiltre  dans  tous  les  vifce- 
res , de  les  ohftrue  ; il  pénétré  jufqu’au  cœur , 
& lui  fert  de  péricarde;  il  l’infeâe  à tel  point, 
que  les  goûts  les  plus  dépravés , les  defirs  les 
plus  honteux , les  penchans  les  plus  abjeds , 
lui  deviennent  naturels , & l’identifient  par- 
faitement à la  vile  matière  qui  l’enveloppe. 

C’eft  ainfi , M.  F.  que  le  limon  dont  furent 
formés  Socrate  , Ariftide , Caton  , Titus  , 
Marc-Aurele  de  Henri  IV , reçut  dans  leurs 
organes  encore  tendres , des  modifications 
toutes  diftérentes  de  celles  qu’il  fiibit  dans 
rorganifatiQü  matérielle  Sc  inflexible  d’^Any- 
tus,  de  Catilina,  de  Néron,  Caligula,  ou 
Henri  lîL 

Mais- fans  fouiller  dans  les  faftes  des  temps 
éloignés  pour  y trouver  des  preuves  de  cette 
propofition,  ne  me  fuffit-iî  pas  de  rappeller  à 
vos  efprits  les  témoignages  vivans  qui  font  . 
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fous  nos  yeux , & fi  chers  à nos  cœurs.  Un 
Monarque  bienfaifant  qui  ne  cherche , qui  ne 
veut  que  la  félicité  de  fon  peuple  ; un  Mi- 
niftre  vertueux  qui . facrifie  fa  faute  & met 
toute  fa  gloire  à travailler  à l’œuvre  fi  diffi- 
cile du  bonheur  public  ; croyez-vous  que  leur 
orgahîfâtion  foit  la  même  que  celle  du  tyran 
Louis  XI  ',  ou  de  ce  grand  coquin  d’abbé 
? Non , M.  F.  non , c’eft  impoffible.  Auffi 
lorfque  les  uns  & les  autres  ont  rendu  à la 
nature  la  matière  générative  qu’ils  en  avoient 
reçue , que  la  mémoire  qui  refte  de  leur  exif- 
tence  parmi  les  mortels  eft  différente  ! On  ne 
prononce  le  nom  de  ces  derniers  qu’avec 
horreur  & exécration.  Mais  Louis  XVI , 
mais  fon  Miniftre , après  avoir  été  bénis  & 
déifiés  par  les  générations  heureufes  de  leurs 
bienfaits , ferpnr  tranfmis  aux  races  futures 
comme  des  préfeus  du  ciel , & deviendront 
fur  la  terre  l’objet  d’une  vénération  univer- 
felle. 

Pour  vous  citer  encore  un  exemple , M.  F. 
repréfentons-nous  par  la  force  de  l’imagina- 
tion une  femme  charmante , dont  l’œil  ten- 
dre de  plein  de  feu  allume  dans  les  fens  la 
flamme  pétillante  du  defîr  ; fi  nous  la  voyons 
prendre  une  démarche  noble  & aifée  qui 


tù 

développe  , avec  une  taille -fvelte  & majef-' 
tueufe  , des  formes  féduifantes,  des  contours 
gracieux  y fi  nous  entendons  fortir  de  fa  tou- 
che des  fons  touchans , qui  font  en  harmo- 
nie avec  tant  de  perfeâions  , nous  croyons 
voir  une  beauté  divine  , un  ange  dont  nous 
implopns  à genoux  les  regards  & Fatten- 
tion.  Eh  bien  ! cette  créature  célefte  qui  pa- 
roît  une  des  merveilles  de  la  nature  , n’eft 
qu’un  compofé  de  limon  comme  tous  fes  au- 
tres ouvrages  ; de  quand  efi  venu  le  moment 
où  les  refTorts  de  cette  organifation  fi  ad- 
nfirie  ont  perdu  leur  élafticité  de  leur  jeu  > 
hélas , il  ne  refie  que  limon  ! Car  tout  ejl 
poujjîcre  y & tout  retournera  en  poujfkre  : Quia 
pulvis  es  y 6*  iru  puherem  revert eris  (i).  Ainfî 
tout  efl  limon , de  le  limon  eft  par-tout. 

En  m’arrêtant  à cette  conclufion , qui  efl 
une  de  ces  vérités  éternelles  qu’attaqueroient 
vainement  les  préjugés  de  la.déraifon , il  ne 
me  refie  plus  qu’à  dire  comment  le  limon 
arrive  à tout  dans  ce  monde. 

Si , comme  je  le  penfe  , vous  êtes  , M.  F. 
perfiiadés  que  le  limon  efl  incréé , puifqu’il 
exiftoit  dans  le  chaos  ; fi  vous  croyez  qu’il 


( I ) Genef.  cap.  a.  v.  19, 
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entre  dans  la  configuration  de  tout  ce  qüi 
fubfifte  fous  le  foleil , & que  tout  ce  qui 
fubfiile  a une  dellination  quelconque  , nous 
devons  en  inférer  qu  il  n ell  point  de  un  u. 
laquelle  le  limon,  comme  moyen  d’être,  ne 
pinife  atteindre. 

Sous  ce  point  de  vue  , donc  l horlioii  fuit 
^ recule  à mefure  qu’une  conception  pro- 
fonde en  recherche  ietendue , il  ne  fe  pré- 
fente  que  de  trifees  de  alFilgeantes  réfiexions. 
Quoi  î cette  vanité  humaine  qui  fe  targue  de 
fon  origine , parce  qu’elle  la  meconnoit , & 
fe  joue  de  la  raifon  quand  elle  contredit  ion 
intérêt , ne  tient  qu’à  un  corpufeuk  de  limon, 
fermenté  & vivifié  ! C’eld  bien  1 occafion  de 
s’écrier  avec  le  prophète  Saloition  : V^auité 
des  vanités  ^ tout  ejl  vanité  1 V anitas  vanha^ 
tum , omnia  v anitas  (i)  ! Cette  maxime  d’une 
véritable  phllofophie  nous  ramene  a voir 
comment  le  limon  peut  arriver  à tout.  Ah, 
M.  F.  i c’eil  ici  que  j’ai  befoin  de  toute  vo- 
tre attention  pour  me  fuivre  dans  le  déve- 
loppement rapide  de  ce  point  efientiei. 

Puifque  le  limon  eft  fufceptible  de  routes 
les  formes  pofiibles  & imaginables , il  fuffit 


(i)  Eccléfiaftç,  cap.  i.  verf.  a. 
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d’étre  limon  pour  prétendre  à tout.  En  effets 
l’expérience  du  pafle  & du  préfent , nous  ga- 
rantit qu’on  l’a  vu  par-tout.  Sous  la  tiare 
& fous  la  pourpre  romaine , à la  tête  des 
empires  & des  plus  illuftres  états , fous  la 
mkre  & fous  le  froc,  dans  les  plus  éminen- 
tes dignités , fous  le  cafque , la  calotte  ou 
le  bonnet  carré , on  a reconnu  des  corps  de 
limon , ôc  qui  n’avoient  pas  des  âmes  d’une 
autre  matière.  Si  de  pareils  êtres  ont  obtenu, 
foit  du  hafard  & de  l’aveugle  fortune , foit 
pâi  des  abus  de  faveur  ou  des  machinations 
tenébreiifes , tant  de  diftinâion  en  ce  monde, 
il  ne  peut  donc  y avoir  aucun  titre , aucun 
lang , aucune  place  où  ne  puifle  prétendre  le 
limon , fût-il  même  l’élément  & le  principe 
d un  coips  dépravé.  Oui , M.  F. , quand  une 
fois  le  mode  d’une  organifation  matérielle 
& indocile  a donné  à ce  limon  de  la  ten- 
dance a tous  les  vices , comme  à l’ingratitu- 
de , a 1 arrogance  & à la  méchanceté , il  ne 
ciaint  pas  d afficher  les  prétentions  les  plus 
impertinentes , de  fouler  aux  pieds  tous  fen- 
timents  honnêtes , êc  de  manœuvrer  dans 
1 obfcurité  pour  arriver  à régir  k'  maifon 
d un  Prince;  il  ofera  même , dans  un  fot  or- 
gueil qui  l’enivre  êc  l’étourdit  fur  les  crifes 
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d’cxpulfion  & de  répullion  qu’il  a éprouvées , 
afpirer  à participer  au  gouvernement  d’un 
grand  empire. 

Ah  , M.  F.  ! fi  pour  le  malheur  du  nôtre , fi 
pour  reculer  fa  régénération  & détruire  l’ef» 
poir  de  fa  profpérité  ; fi  pour  avilir  notre  na- 
tion aux  yeux  de  toutes  les  nations  de  FEii- 
rope  , la  providence  permettoit  un  événe- 
ment aufii  lamentable  » fi  elle  lailToit  tom- 
ber les  rênes  de  nos  finances  dans  les  mains 
de  ce  limon  commun  à tous  les  méchans , que 
le  faint  prophète  a fi  bien  dépeints , qui  fe 
plaifent  dans  l’iniquité  & dévorent  le  peu- 
ple comme  un  morceau  de  pain  : Qui  ope- 
^rantur  iniquitatem  & dévorant  plebem  ut  cl- 
hum  panis  ( i ) , ce  feroit  fans  doute  dans  fa 
colere , pour  punir  cet  égoïfme  révoltant  j 
ce  fanatifme  de  vanité  & d’intérêt,  cet  aveu- 
glement obftiné  aux  lumières  de  la  raifon  qui 
fe  font  introduits  par-tout , & qui  agitent 
violemment  la  nobiefie'de  Bretagne , trois  en- 
nemis du  bonheur  public  , qui  vont  d’un  côté 
femant  l’efprit  de  vertige  & de  difpute,  de 
l’autre  foufflant  le  feu  de  la  diflention  & de 
la  révolte.  Oui , M.  F.  fi  la  Providence  pen- 


( O Pfal.  52.  verf.  h 
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foit  à nous  frapper  de  ce  fléau  terrible , prof- 
^ teroons-noiis',  & tâchons  de  le  détourner  p^r 
d'humbles  & ferventes  prières  ; uniflbns-nous 
de  fentimeos  & d’adions  à ces  limons  d’éli- 
te,  dont  rbevireufe  organifation  produit  le  zeîe 
du  bieo  & FanîOür  delavertu.  Cefl  pour  un 
de  ceux-ci  que  nous  devons  former  un 
vœu  unanime;  car  , comme  dit  le  plus  fage 
Roi  d'Ifraël , celui  qui  porte  un  cœur  per- 
vers ne  trouvera  jama’ s le  bien  : Qui  perverfi 
cor  dis  ejl  no^  inveniet  bonum  ( i )» 

Elevons  donc  lâ  voix  contre  tout  limon  in- 
feâe  de  vices,  &-qui  , poffédé  du  démon  de 
Fambition,  fe  tourmente  pour  atteindre  aux 
polies  les  plus  élevés.  Ce  limon  à demi-hu- 
manifé  feroit  le  plus  méprifable  de  tous  les 
limons  , fans  une^malTe  encore  brute  de  la 
même  matière , & jadis  jettée  dans  ces  lé- 
gions fiicaies  vulgairement  dites  de  rats  de 
cave.  Cette  mafle  y grolTe  de  bêtife  & gon- 
flée dç  vanité  , fe  pavane  fièrement  de  faire 
nombre  parmi  ces  prédeflinés,  dont  le  pri- 
vilège eft  de  confommer  dans  une  fean- 
daleufe  & profane  oifiveté  les  biens  confa- 
crés  aux  autels.  Elle  va,  vient,  parle  & s’a- 


C î ) Lib.  proverbiorum , cap,  7 , verf.  . 


(M) 

gîte  fourdement  pour  donner  le  branle  aux 
manœuvres  fecretces  d’une  troupe  de  fes  fem- 
blables,  à l’effet  d’appuyer  les  folles  préten- 
tions du  trille  modèle  fur  lequel  elle  paroit 
moulée , & dont  elle  préfente  la  reffemblance. 

Ne  fouffrons  pas,  M.  F.  que  l’extrava- 
gante ambition  d’un  pareil  limon  foit  fatis- 
faite , & qu’il  parvienne  à ufurper  un  titre 
qu’il  fouilleroit  ; formons  enfin  contre  lui , 
& contre  tous  ceux  qui  lui  reffemblent , une 
barrière  qui  les  écarte  à jamais  d’une  place 
que  la  juftice  & l’intérêt  national  nous  fol- 
licitent  de  conferver  au  génie  de  l’huma- 
nité , qui  eft  en  même-temps  le  modèle  de 
toutes  les  vertus. 

Mais  pour  couronner  cette  œuvre  agréa- 
ble à tous  les  bons  François , par  un  ad? 
de  charité  chrétienne  , implorons  les  bontés 
du  ciel  en  faveur  de  tous  les  limons  de  la 
terre  qui  font  nos  freres , & marchent  dans 
la  voie  de  perdition.  Que , touché  par  nos 
prières,  le  Très-Haut  faffe  defeendre  fur  eux 
un  rayon  de  cette  grâce  fuffifante  qui  ramene  à 
réfipifcence  le  pécheur  le  plus  endurci , & 
le  conduit  à la  vie  éternelle!  Je  vous  la  fou- 
'haite,  M.  F.  au  nom  du  Pere , du  Fils  & 
du  Saint-Efprit.  Amen. 


